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vait, en 2004, chez certains critiques qui
reprochaient au film «La chute» de mon-
trer un Hitler (incarné par Bruno Ganz)
humain, trop humain. Comme si le dicta-
teur aurait été plus juste avec des yeux
rougeoyants…

S’il n’est pas question d’interdire la re-
présentation d’un épisode de l’histoire, 
aussi pénible fût-il, s’en emparer exige de
la responsabilité dans le propos. L’humour
peut devenir une façon de trouver une 
distance protectrice avec un sujet dévasta-
teur mais, à vouloir plonger au cœur de la
souffrance, l’héroïsation hollywoodienne
se révèle bien trop caricaturale pour at-
teindre la cible. «La liste de Schindler» 
verse dans ce travers et pêche également 
par un esthétisme excessif, qui s’épanche
dans la niaiserie et la banalisation.

Rappelons la critique acerbe de Jac-
ques Rivette adressée au réalisateur Gillo
Pontecorvo dans son article de 1961, «De
l’abjection»: «Voyez cependant, dans
«Kapo», le plan où Riva se suicide en se
jetant sur les barbelés électrifiés; l’homme
qui décide, à ce moment, de faire un tra-
velling-avant pour recadrer le cadavre en
contre-plongée, en prenant soin d’inscrire
exactement la main levée dans un angle
de son cadrage final, cet homme n’a droit
qu’au plus profond mépris.» On n’ira pas
jusque-là à l’endroit de Steven Spielberg,
coupable, pourtant, d’avoir oublié qu’il y
a un temps pour le spectacle à la Indiana
Jones et un autre pour tenter de s’extraire
de l’indicible.
Lire en pages 26-27

«S’emparer d’un épisode 
pénible de l’histoire exige 
de la responsabilité
dans le propos»

Les usagers réguliers de la ligne ferro-
viaire du Simplon ont l’habitude de subir
ce genre de mésaventure. Wagons an-
ciens et inconfortables, retards à répéti-
tion, suppressions: avec le temps, ils ont
appris à vivre avec. C’est peut-être ce qui
explique le flegme avec lequel ils sem-
blent accueillir la dernière déconvenue
en date. Les splendides trains à deux éta-
ges que les CFF promettaient de mettre
en service dès la fin 2018, après cinq ans
de travaux pour moderniser la ligne, ne
circulent que le week-end. Motif invoqué:
le matériel roulant nécessaire n’est pas
encore disponible et les besoins les plus
aigus concernent le trafic de loisirs.

Ce raisonnement laisse songeur au
moment de renouveler son abonnement
de parcours ou général. Les cantons de
Vaud et du Valais, qui ont largement fi-
nancé cette opération à 200 millions de
francs, peuvent aussi se sentir lésés. Il
suffit de se rendre à Genève, à Bâle ou à
Zurich pour constater que la qualité des
prestations offertes est bien supérieure. À
l’image des tables de première classe, qui
permettent de travailler avec un ordina-
teur dans d’excellentes conditions.

Combien de temps cette région res-
tera-t-elle le parent pauvre du réseau na-
tional? Les CFF jurent que les trains Du-
plex tant attendus circuleront «progressi-
vement» en semaine, aux heures de
pointe, dès le mois d’avril. Un porte-pa-
role nous glisse même que des wagons-
restaurants pourraient circuler à l’avenir
entre Lausanne et le Valais. On croit rêver.

C’est parti pour les élections 
fédérales. Les premiers signes sont 
là. Les partis annoncent qu’ils 
feront mieux qu’il y a quatre ans. 
Mais un thème s’impose d’ores et 
déjà. L’Europe évidemment. Elle 
sera la grande invitée des élections 
d’octobre prochain.

Plus qu’un bruit de fond, 
les relations avec l’UE seront 
un thème lancinant, servi 
par une riche actualité. Du côté 
du Brexit mais aussi de la Suisse. 
Au niveau national, la pseudo-
consultation lancée par le Conseil 
fédéral sur l’accord-cadre 
prendra fin au printemps. On 
devine déjà que le gouvernement 
priera Bruxelles de renégocier, 
en traînant des pieds jusqu’aux 
Européennes de mai. Puis 
viendront, au compte-goutte, 
les éventuelles mesures de rétorsion 
de l’UE, à commencer 
par l’équivalence boursière. Autant 
d’occasions pour un psychodrame 
politique en année électorale.

Au jeu de la figure imposée 
qu’est le thème européen, seule 
l’UDC tirera son épingle du jeu. Pas 
étonnant que le parti ait annoncé 
hier un retour à son thème de 
prédilection: l’immigration. Et 
notamment celle occasionnée par 
l’UE et l’accord sur la libre 
circulation des personnes. Sa 
partition sonne déjà comme un 
slogan: non à l’accord-cadre, non à 
l’immigration de masse. Le premier 
parti de Suisse pourra surfer sur 
toutes les vagues européennes.

Pour toutes les autres grandes 
formations politiques, la partie 
s’annonce bien plus compliquée. Le 
PS est mal pris entre sa posture pro-
européenne et sa fibre syndicaliste. 
Le parti combattra l’accord-cadre 
pour mieux défendre les mesures 
d’accompagnement et la protection 
des travailleurs. Son électorat 
urbain suivra-t-il?

Même genre de dilemme au 
centre droit. Le PLR milite pour les 
Bilatérales. Il doit faire en sorte 
qu’Ignazio Cassis ne perde pas la 
face. Mais pas sûr qu’il soutienne un 
accord-cadre dont certains points le 
gênent. Le PDC, lui, veut jouer les 
médiateurs. Une position qui sera 
difficile à vendre aux électeurs.

Le grand danger de cette année
électorale se concrétise donc déjà. Il 
n’y aura pas de grand déballage, pas 
de vrai débat sur l’avenir des 
relations avec l’UE. L’année 
s’annonce inutile, sans réelle 
avancée dans le dossier européen. 
Car, comme pour une biche prise 
dans les phares d’une voiture, le 
mot d’ordre général pourrait bien 
être: surtout ne pas bouger. Page 15
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Réflexions

Sur la ligne CFF du Simplon, 
déception à tous les étages

Lundi matin, 7 h 30, mauvaise surprise
pour les pendulaires agglutinés sur le
quai de la gare d’Aigle. Le train pour Lau-
sanne est supprimé. Le suivant arrive
heureusement quelques minutes plus
tard… mais il est bondé. En deuxième
classe, beaucoup voyageront debout.
Seuls les plus chanceux pourront s’as-
seoir un peu plus tard, grâce aux places
libérées à Vevey.

Le lendemain, le convoi de 7 h 30 en-
tre en gare pile à l’heure. Et il y a de la
place dans le premier wagon où je
grimpe. Par contre, le chauffage est en
panne… Rester trente minutes dans ce
froid, non merci. Je traverse jusqu’à la
voiture suivante, où la température am-
biante s’avère agréable. Ouf.

Me revient alors à l’esprit un épisode
survenu juste la veille de Noël sur le
même tronçon. Ce lundi soir, à Lausanne,
l’InterRegio pour Brigue est plein comme
un œuf. De nombreux vacanciers sont en
route pour les stations valaisannes. Mais
le départ se fait attendre. Soudain, le con-
trôleur annonce que le convoi est annulé,
un train en panne bloquant la ligne entre
Lausanne et Vevey. Durée du dérange-
ment indéterminée, tout le monde est
prié de descendre. Quatre touristes asiati-
ques tentent de comprendre la situation
en écoutant la traduction du message en
anglais. Interloqués, ils reprennent péni-
blement leurs bagages et se mêlent au flot
de voyageurs en quête d’un plan B. Sans
doute ne s’attendaient-ils pas à cela au
pays des montres et des trains qui arri-
vent à l’heure.
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Pourquoi Spielberg a raté son 
film «La liste de Schindler»

À l’heure où l’on pourrait célébrer les
75 ans de la libération des premiers camps
de la mort nazis, ce sont les 25 ans de «La
liste de Schindler» de Steven Spielberg qui
sont fêtés par un retour en salle du film
dans une version restaurée. Un rendez-
vous qui se veut doublement historique.
D’abord avec l’un des événements les plus
traumatiques du XXe siècle. Ensuite avec
la postérité d’un cinéaste qui brille au
firmament de la culture populaire («Les
aventuriers de l’arche perdue», «E.T.»…),
mais qui peine à inscrire sa filmographie
dans un registre plus grave. Dans cette
dernière perspective, «La liste de Schind-
ler» est l’objet idéal pour tenter un rappel
de sa capacité à se saisir d’une thématique
aussi solennelle que douloureuse.

Un quart de siècle après sa sortie, le
métrage se hisse-t-il à la hauteur de son
sujet? Toujours pas, et il n’est nul besoin
de réactiver la polémique autour de la
scène des douches (suspectée à l’époque
de donner du grain à moudre aux néga-
tionnistes) pour énoncer ce désaveu. Il
n’est pas non plus nécessaire de brandir
l’argument d’une impossibilité de repré-
senter la Shoah – devenu presque un
dogme chez un Claude Lanzmann intran-
sigeant qui avait pourtant adoubé «Le fils
de Saul» (2015), du réalisateur hongrois
László Nemes.

Cette sacralisation négative des camps
de la mort quitte le champ de la morale
pour rejoindre une forme de mystique
doloriste que traduit au mieux l’expres-
sion «l’horreur absolue». Ce penchant ab-
surde pour l’iconoclasme, on le retrou-
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«Les cantons de Vaud 
et du Valais, qui ont 
financé cette opération, 
peuvent se sentir lésés»

KEYSTONE/GIAN EHRENZELLER


